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UN ACATHISTE TURC 
AVEC ACROSTICHE ALPHABETIZE GREC
1/afflux de refugies grecs d’Asie Mineure en Hellade depuis trente 
ans a attire Inattention sur toute une serie d’ouvrages ecrits en langue 
turque, mais en caracteres grecs, qui etaient a l’usage des populations 
chretiennes de l’ancien empire ottoman. On est convenu de designer 
ces ouvrages sous le nom de Karamanlidika, c’est-a-dire ouvrages 
utilises par les Grecs turcophones de Caramanie d’abord, puis de la 
Cappadoce et de toute PAnatolie
Un grand nombre de ces ouvrages sont des recueils de piete con- 
tenant des offices et des prieres liturgiques. I/Hymne Acathiste de la 
Vierge est trop populaire pour ne pas y avoir trouve place.
J’ai sous les yeux un opuscule publie a Constantinople en 1914 
par le libraire Gerasimos Alexandratos, et imprime a la typographic
1 Sur la litterature grecque turcophone, voir Soph. A. Houdaver- 
doglou-Theodotos, 'Η τουρκόφωνος Ελληνική φιλολογία dans Έπετη- 
ρίς 'Εταιρείας Βυζαντινών Σπουδών, t. VII (Athenes 1930)1 Ρ· 1 299"3°7· G. 
Arvanitakis, Les reliques d’un monde disparu. Fond des communautes 
echangeables, Athenes 1930, 16 pages in-8°. E. P. Photiades, Σΰμμικτα, 
Τουρκόφωνα ελληνικά βιβλία, dans la revue Ελληνικά, t. IV (Athenes 1931), 
p. 493-495. Cl. H u a r t, Notice sur trois ouvrages en turc d’Angara impri- 
mes en caracteres grecs, dans Journal Asiatique, 9ε serie, t. XVI (Paris 
1900), p. 459 - 477. Pour les livres grecs turcophones anciens, il faut toujours 
consulter E. Le grand, Bibliographie hellenique... du XVIIIe siecle, 
Paris 1894, et E. Legrand-H. Pernot-L. Petit, Bibliographie Helle­
nique... du XVIIIe siecle, Paris 1918; H. Pernot, Bibliographie ionienne, 
Paris 1910. On trouvera quelques indications et references utiles dans un ar­
ticle de F. Ha lk in, Acolouthies greco-turques a l’usage des Grecs turco· 
phones d’Asie Mineure, in Memorial Louis Petit (Bucarest - Paris 1948), 
p. 194 - 202 ; et dans un article de I. T. Π α μ π ο ύ κ η ς, Διγενής ό Κιόρογλου, 
in Ε.Ε.Β.Σ., t. XIX (1949)) Ρ· 3Ι5~322· Je suis redovable a I. T. Patnboukis 
de maints renseignements oraux qui m’ont ete tres utiles. Sur le terme
Καραμανλής - ηδες, voir Μεγάλη Ελληνική ’Εγκυκλοπαίδεια, t. XIII, 193° 5 par 
extension le nom de Καραμανλής, habitant de la Caramanie, a ete donne a 
tous les Cappadociens, puis a tous les Anatoliotes. Cf. J. H. Kramers, 
art. Karaman, dans l’Encyclopedie de l’Islam, t. II (1927), p. 789.
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de E. Vasiliadis, sous ce titre : 1ΠΑΑΕΤΝΑΜΕ γιάνι κιουνδουζ βε κέδζη 
δκουνάν δοαλάρ = «Divre de prieres, c’est-a-dire les prieres a dire le 
jour et la nuit». In-16 de η' - 288 pages. Cet opuscule de 1914 est 
une reimpression d’une edition anterieure, car au-dessous du titre on 
signale que «cette fois le contenu a ete augmente». De fait, j’ai eu entre 
les mains un autre exemplaire, non date, mais sans doute anterieur de 
peu au precedent, avec une legere difference de titre: 1ΠΑΔΕΤΝΑΜΕ 
κιδζ'ι βε κιουνδουζ δκουνμαοή λιαζημ κελεν δουαλεριν τζεμήδηρ.
Dans Popuscule de 19141 PAcathiste vient apres le petit Canon 
paracletique et occupe les pages 85 -106, sous ce titre greco-turc: 
'Ακολουθία του Ακάθιστου Υμνου γιάννι Βαλιδεοδυλλαχ (sic) Σουλτανην 
Μουδζε σελλαλαρή — «Office de PHymne Acathiste, c’est-a-dire des 
Salutations de la Vierge Reine Mere de Dieu».
D’office commence par le tropaire idiomele To προοταγβεν μυοτι- 
κώς, dont le debut est ainsi traduit: Δζεοιμσιζ Γαβριήλ σήρραν... Puis 
les strophes de Phymne se succedent, mais sans conserver dans la tra­
duction turque Pacrostiche de Palphabet grec. Des tropaires du Canon 
de Joseph PHymnographe sont intercales, uniquement en texte grec 
apres le cinquieme, le douzieme et le dix-huitieme oikos. De kontakion 
Τη ΰπερμάχφ est donne en grec et en turc apres la troisieme Ode.
Je dois a Madame Merlier connaissance et communication d’une 
autre version turque de PAcathiste, differente du texte imprime de 
1914 et qui presente, outre de curieuses formes dialectales, Pinteres- 
sante particularite d’avoir garde dans la traduction turque Pacrostiche 
de Palphabet grec. C’est un manuscrit, petit cahier de 18 pages, ap- 
partenant a Isaac Sinanoglou, fort bien calligraphic par un des ance- 
tres de celui-ci, Stavros Sinanoglou, au cours du dix-huitieme siecle. 
De proprietaire actuel du manuscrit a ecrit, en 1952, sur la derniere 
page cette note: Έγράφη άπό τον προπάππον μου Σταύρον Σινανόγλου 
προ 250 ετών.
En palpant ce petit cahier, fidelement transmis a travers plu- 
sieurs generations, j’eprouvai la joie naive de ce que je croyais une 
pieuse trouvaille. Da constatation de la difference totale entre cette 
traduction manuscrite du dix-huitieme siecle et la version imprimee 
de P Ίπαδετναμε de 1914, et notamment la presence de Pacrostiche 
alphabetique grec, inexistant dans Popuscule actuel, me faisaient espe- 
rer avoir affaire a de Pinedit.
Une etude des Karamanlidika, poursuivie en collaboration avec 
M. Eugene Dalleggio, vint bientot donner a mon espoir une chique- 
naude inattendue. E. Dalleggio ayant obtenu l’autorisation de con-
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suiter et d’analyser l’importante collection de Karamanlidika que pos- 
sede l’Academie d’Athenes, me signala la presence de l’Acathiste dans 
un recueil intitule Χατζετναμε κιταπη = «Uivre de prieres».
De fait, en feuilletant mes fiches, j’en ai alors repere une, sous la 
date 1802, avec ce titre emprunte a Clement Huart (Journal 
Asiatique, 9e serie, t. XVI, p. 475, en note:
Χατζετ να με κιτάπη σονλτάν βαλιτουλάχ Παναγία μεβλοντονλλαχήν, 
νιαζιμετ παράκληοιλερι, β'ε γιρμιτόρτ αελαμλαμασί, βε Αμαρτωλών Σωτη- 
ρίατα μπεαν υλά ν χεκμετναμελερί, βε’Απόδειπνον, βε ταχϊ ίκτιζαλί σεγλερ 
μπονρατα μεβτζούτουρ δνλάκι Χερ Χριστιανά λαζίμτιρ παπάχ άξάμ δχον- 
για. Σίμτι Ιλκ εββελ τεφσίρ δλοννουπ Πασμαγιά βεριλτι, πον ζηκρ δλουνα- 
μην Χάρτζ μασραφηγιλέν. γιαβάν Ρώμτζα τιλιντεν Τουρκ λισανινά, ζιάτε 
εμεκ ζαχμέτιλαν, Άτάλλιαλον Σεραφείμ Ιερόμόναχοσταν. Χριστιανλαριν 
κιφ[α]ετλιγη ίτζην. Άγιανλαρϊν ίζνίγιλεν Βενεδικτε πααιλτί. [Παρά] Νι- 
κολάφ Γλνκεΐ τφ εξ Ηωαννίνων. 1802. Τζονμλενιζ Χριατοζονν Ίζηνε 
γιορούγιουν.
«Divre de prieres. Paraklisis ' de la tres sainte Vierge, Mere de 
Dieu; ses vingt-quatre Salutations. Les conseils qui se trouvent dans 
Αμαρτωλών Σωτηρία (le Salut des pecheurs), ainsi que THexapsalmos 
et TApodeipnon, et autres choses necessaires, qui se trouvent ici, et 
qu’il est indispensable a tout Chretien de lire matin et soir. Presente- 
ment, pour la toute premiere fois, presente et imprime, aux frais et 
depens du soussigne. (Traduit) du grec en turc, avec beaucoup de 
peine et d’effort, par Seraphin d’Adalia, hieromoine, en vue d’etre 
utile aux chretiens. Imprime a Venise, avec la permission du Senat. 
(Chez) Nicolas Glykis, de Janina, 1802. Que vous marchiez tous sur 
les traces du Christ.»
Une etude attentive a permis de constater qu’il existe trois edi­
tions venitiennes de ce livre: la premiere, de 1756; la deuxieme, de 
1802 ; la troisieme, de 1809.
I/edition de 1756, parue chez Antoine Bortoli, est signalee par 
Emile Eegrand, au n° 495 de la Bibliographie Hellenique... du 
XVIIIe siecle, mais avec cette indication, certainement inexacte, du
1 Huart traduit παρακληοιλερι — «Consolations». II s’agit evidemment du 
petit office appele Παράκληαις. 1,’exemplaire du Χατζετναμε signale par Huart 
est celui de la bibliotheque Saint-Marc a Venise.
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contenu: «Cet ouvrage est une traduction turque de Γ 'Αμαρτωλών 
Σωτηρία et de Γ ' Ωρολόγιον».
Legrand a ete trompe par les mots 'Αμαρτωλών Σωτηρία qui se 
trouvent en effet dans le long enonce du titre, mais uniquement a 
cause de courts extraits empruntes au grand ouvrage d’Agapios Landos. 
C’est une «distraction» que l’illustre savant aurait pu eviter en se 
referant simplement au n° 71 de sa Bibliographie ou le livre 'Αμαρτω­
λών Σωτηρία est signale, a l’annee 1711, comme un «ίη-40 de 4 feuillets 
non chiffres et 436 pages». Or, le Χατζεναμε κιταπη de 1756 (comme 
d’ailleurs les reimpressions ulterieures) est un ίη-40 de 2x4 pages. 
Notons, a la decharge de Legrand, qu’il a pu etre trompe aussi par 
la signature Amart. Turco, mise au bas des cahiers par Timprimeur 
de Venise, trop confiant lui-meme aux deux seuls mots grecs contenus 
dans le titre.
Les trois editions de ce livre de prieres ont meme format, meme 
nombre de pages, chiffrees de la meme maniere. L’Academie d’Athenes 
possede plusieurs exemplaires de chacune. Edition de 1756, cote 
8985 et 9399/1944. Edition de 1809 (chez Nicolas Glykis, a Venise), 
cote 9261/1944. Edition de 1802, que signale Huart, cote 9013, 9078 
et 9318/1944.
Dans tous ces exemplaires, PAcathiste occupe les pages 85 - 93. 
La traduction turque de PHymne correspond a celle du manuscrit Sina- 
noglou. Comme celui-ci, elle commence par le kontakion Tfj ϋπερμάχω, 
que suivent immediatement les 24 Oikoi ou stances avec acrostiche de 
Falphabet grec, sans intercalation du Canon de Joseph THymnographe.
En ce qui concerne l’acrostiche, quelques particularites sont a 
signaler.
Pour le premier oikos, Pacrostiche etait facile a garder, en con- 
servant pour le turc le terme grec ’Άγγελος. Pour le deuxieme, nous 
avons Βελιτονλλαχ. Pour le troisieme, Γαγριλερινέ. Pour le quatrieme, 
le traducteur, sans doute embarrasse, transcrit les premiers mots 
grecs Δύναμις τον Ύψίοτον, qu’il traduit aussitot en turc avec le 
reste de la strophe: ’Αλλάχ άζιμηοάν... Pour le cinquieme oikos, il lui 
suffit de placer au debut de la phrase le nom d’Elisabeth, qui dans le 
grec vient a la seconde ligne: ’Ελισάβετε σεγιρτε... Et l’acrostiche 
se poursuit dans la version turque, sauf pour le Θ, ou par suite du 
meme embarras que tout a l’heure, le traducteur garde le debut 
grec Θεοδρόμον αστέρα, et pour le Ξ, Ξένον τόκον Ιδόντες. II faut 
sans doute aussi signaler le vingt-troisieme oikos, ou le traducteur 
semble avoir simplement turquise le grec Ψάλλοντες en Ψαλετίπ. Le
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vingt-quatrieme ne faisait par difficulte, Finterjection Ώ pouvant 
rester en turc sous la forme "Ωχ.
La datation du manuscrit Sinanoglou est trop approximative, 
pour nous permettre de savoir s’il a ete copie sur le texte imprime de 
1756 ou s’il circulait deja dans les families orthodoxes avant cette 
date. Cette seconde hypothese pourrait bien ne pas etre totalement 
exclue.
Quoi qu’il en soit, cet Acathiste turc, avec acrostiche de Falpha- 
bet grec, est un interessant temoin d’une situation linguistique et reli- 
gieuse aujourd’hui disparue. Depuis les debuts de l’occupation seld- 
joukide en Asie Mineure, des le douzieme siecle, les populations grec- 
ques de ces regions avaient ete contraintes de faire usage du turc 
comme langue habituelle. Elies en vinrent vite a ne retenir de leur 
langue hellenique que Falphabet. Fideles a la religion orthodoxe, elles 
ne parlaient que le turc, mais elles ne le lisaient qu’ecrit en carac­
teres grecs.
Que le turc ait ete transcrit en lettres grecques par des gens de 
longue culture hellenique, c’est un phenomene qui s’explique aisement, 
en raison des difficultes de Falphabet arabe, dont Femploi par les 
Turcs avait ete d’ailleurs fortuit et artificiel L Ce procede de la tra­
duction turque en caracteres grecs permit aux Orthodoxes anatoliotes 
de continuer a s’instruire de leur religion et de leur culte, tout en 
employant la langue turque dans le cours ordinaire de la vie. Le pro- 
bleme de la liturgie en langue populaire, qui se pose aujourd’hui 
sous diverses formes en certains pays, se trouvait ainsi en partie 
resolu pour les chretiens grecs d’Asie Mineure. 1
1 Les Armeniens d’Asie Mineure ecrivaient de meme le turc en carac­
teres armeniens. Un phenomene analogue se presente pour d’autres langues. 
«Les Maronites du Liban et les chretiens indigenes d’Egypte ecrivaient 
l’arabe en caracteres syriaques ou copies. Inversement, les Cretois conser- 
verent sous la domination venitienne leur dialecte grec, mais le translitte- 
rerent en ecriture latine (G. M. R. Dawkins, dans la revue Medium 
ASvum, t. I, Oxford 1932, p. 121), et les Albanais islamises adopterent non la 
langue mais Falphabet du conquerant turc ; ils ecrivirent done Falbanais en 
caracteres arabes (cf. E. Rossi, dans la Rivista degli studi orientali, t. 
XXI, Rome 1946, p. 223 - 226).» F. Halkin, Acolouthies greco-turques, dans 
Memorial Louis Petit, 1948, p. 196, note 4. La grande reforme de Moustapha 
Kemal, le remplacement des caracteres arabes par les caracteres europeens, 
est une actualite, toute contemporaine, de meme ordre.
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Toutefois, nous n’avons pas d’attestation ecrite de cet emploi des 
caracteres grecs avant la prise de Constantinople par Mahomet II. 
L,e premier document que nous en possedions est un opuscule du 
patriarche Gennade Scholarios, de l’annee 1454 ou du debut de 1455. 
C’est un court expose de doctrine chretienne, redige par le patriarche 
sur la demande du Sultan Martin Crusius Pa insere dans 
sa Turcograecia (Bale 1584), p. 110-119, et Migne Ta reproduit 
dans la Patrologia Grseca, t. 160, col. 333-351.
Mais Crusius n’a imprime cet expose de Scholarios que comme 
document d’erudition historique, non comme une piece d’usage cou- 
rant. Pour Pusage courant, on dut longtemps se contenter de manus- 
crits, puisque le premier livre imprime que nous connaissions est un 
recueil catechetique edite a Constantinople en 1718, sous le titre 
greco-turc : Απανθίσματα της Χριστιανικής πίστέως. Γιουλζάρι ϊμάνι 
μεσιχί — «Florilege de la foi chretienne» 1 2 3.
Avant la diffusion des imprimes, qui eut lieu seulement au cours 
du dix-huitieme siecle, les recueils de piete ne circulaient qu’en copies 
manuscrites. II en resultait que les traductions pouvaient varier d’une 
region a Pautre et presenter des differences dialectales de vocabulaire 
ou de prononciation \
1 Pour l’histoire de cette redaction, ecrite apres trois entretiens du pa­
triarche avec le sultan, voir M. Jugie, dans CEuvres completes de Gennade 
Scholarios, t. Ill (Paris 1930), p. XXXIX. M. Jugie n’a insere dans le vo­
lume que le texte grec de l'opuscule. On peut regretter qu’il n’ait pas cru 
devoir y joindre la traduction turque, puisqUe celle-ci remonte a l’origine 
meme de la piece et en souligne tres concretement le but. Deux savants 
turcologues, l’Autrichien Joseph von Hammer en 1811, et le Russe Ilinsky 
en 1880, se sont efforces de reconstituer le texte en caracteres arabes. On 
trouvera la transcription d’llinsky, en face du grec original, dans l’ouvrage 
de A. Palmieri, Theologia dogmatica orthodoxa, t. I (Florence 1911), p. 
442 - 452·
2 Sur le volume ‘Απανθίσματα... Γιουλζάρι, edite a Constantinople en 1718, 
voir la revue 'Ο Συλλέκτης, fascicule 2 (Athenes 1947), p. 33-44.
3 Sur P emploi du turc comme langue courente par les Grecs orthodoxes 
d’Asie Mineure, meme en matiere d’enseignement religieux (lecture de PE- 
vangile, predication, etc) voir: J. Balabanis, Μικρασιατικά, Athenes 1891, 
p. 56-76; E. A. Mystakides, Καπποδοκικά, dans Παρνασσός, t. XV 
(Athenes 1892-1893), p. 457. A.*P. Papadopoulos-Kerameus, dans 
Ελληνικός Φιλολογικός Σύλλογος, Παράρτημα t. XVII, 1886, p. 63 (table) et p. 
20, note 1, nous apprend qu’il y eut meme un quartier de Stamboul qui fut 
appele Καραμανία a cause du grand nombre de provinciaux anatoliotes qui y 
etaient etablis. A propos de cette colonie des «Karamanlis» de Stamboul «of
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Des differences de ce genre se presentent entre le texte imprime 
du Χατζετναμε et le texte du manuscrit Sinanoglou. Celui-ci a, en 
outre, certaines lacunes qui ne s’expliqueraient guere si la copie avait 
ete faite sur un exemplaire imprime. II manque, par exemple, le der­
nier Χαΐρε du ge oikos : Χαΐρε, πιστών όδηγε σωφροσύνης, et l’avant - 
dernier du onzieme: Χαΐρε, τροφή τοϋ μάννα διάδοχε. Or, le texte im­
prime a bien Tun et Tautre : p. 88, i. 12 : Σελάμ, ιμανλιλερ'ιν τεμισλιγε 
κονλαουστζησί... et ρ. 89, I. 8: Σελάμ, άζϊζ μαννανήν μερεσκιαρι...
Comme varietes dialectales ou graphiques, citons le 4ε stique du 
7e oikos, ou Χαΐρε, δτι τά επίγεια σνγχορενει ονρανοΐς se trouve tra- 
duit, dans le manuscrit, p. 6, 1. 19-20: Σεβίν, γερτε δλανλαρινάν 
κοβτε δλανλαρινάν σεφά έτερλέρ, tandis que le Χατζετναμε imprime porte, 
ρ. 87, I. 28 — 29: Σεβίν, γερτε όλανλάρ κιοκλερτέ όλανλαριλάν σεφά έτερ.
Quoi qu’il en soit de ces menus details, notre Acathiste turc avec 
acrostiche de Talphabet grec, Timprime comme le manuscrit, temoi- 
gne de cette varietd linguistique, par comparaison avec l’autre traduc­
tion, tout a fait differente et sans acrostiche, inseree dans le volume 
Ίπαδετναμέ de 1914 et dans la Ιερά Σννοψις greco-turque.
Le fait d’avoir voulu conserver, dans la version turque du Χατζετ­
ναμε, Tacrostiche de l’alphabet grec est une preuve saisissante du 
pieux attachement garde a 1’alphabet hellenique par ces populations 
orthodoxes d’Anatolie. D’autre part, que des copies manuscrites de ce 
bel office a la Vierge se soient fidelement transmises dans les families 
de generation en generation, c’est une preuve non moins touchante 
de l’attachement a la religion du Christ et de la devotion envers la 
Παναγία sous la domination musulmane.
On voit, par cet exemple, que l’etude des Karamanlidika peut 
apporter une utile contribution a l’histoire de Thellenisme en Asie 
Mineure.
S. SALAVILLE
εν tfj Καραμανία», voir X. Side rides, Παρατηρήσεις είς τήν πραγματείαν τοϋ 
Α. Π. Κεραμέως, dans Φιλολογικός Σύλλογος, t. XXVIII, p. Ι39> n°te 29 
note 30. II y avait notamment une hotellerie appelee Karaman-Han, oil lo- 
geaient les Micrasiates venus a Constantinople pour affaires. «Peu de gens 
— observe Manuel Gedeon, dans la revue ’Εκκλησιαστική 1 Αλήί>εια, t. 
XXII, 1902, p. 178 — savent que jusqu’au debut du XIXe siecle certains 
quartiers grecs de Constantinople, par exemple ceux de Psamatia et de Exi - 
Marmara, parlaient turc et que le patriarcat devait leur adresser les actes 
officiels en langue turque transcrits en caracteres grecs».
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